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1
Greenbeck, village jumelé avec Vebnice (Croatie) 

Le Dr Stacey Emery sourit en passant devant le panneau et jeta un bref coup d’œil dans le rétroviseur. Son fils, Jack, regardait un champ où paissaient des brebis et leurs petits. 
— Nous sommes arrivés ! lança-t-elle dans l’espoir de lui arracher un sourire, mais il ne tourna même pas la tête. 
Elle s’inquiétait pour lui. Ce déménagement à Greenbeck était censé marquer un nouveau départ pour eux deux. Stacey espérait surtout que son fils redevienne le garçon joyeux et plein d’enthousiasme qu’il était avant. 
Elle-même avait grandi à Greenbeck, où elle avait beaucoup de merveilleux souvenirs. Elle ne pouvait pas se rappeler un seul moment où elle n’avait pas été heureuse. C’était toujours l’été, ici. Le soleil sur son visage, les fleurs, les jeux…  Les canards qu’elle nourrissait dans la mare, les péniches qui glissaient sous le pont des Amoureux, leurs passagers souriants qu’elle saluait d’un grand signe de la main…  
Elle avait grandi à Blossom Lane, où la seule chose à laquelle elle devait prendre garde était les chevaux qui sortaient de l’écurie voisine. Chaque fois qu’ils passaient, elle courait dans la maison dire à son grand-père d’apporter sa pelle pour ramasser le crottin encore fumant qu’il utilisait comme engrais pour son potager. 
Elle adorait cueillir des mûres et des groseilles sauvages, chiper des pommes dans le verger des Merryman, faire de la balançoire au-dessus du ruisseau où elle pataugeait pieds nus dans l’espoir d’attraper des poissons dans le filet jaune fluo de son épuisette. Et puis, une fois par an, la fête du village et sa course en sac…  
Stacey n’avait aucun souvenir triste, à Greenbeck. Mais elle était partie depuis si longtemps qu’elle se demandait si elle s’y plairait autant que dans sa jeunesse. Elle espérait que le village était resté le même, et que Jack s’y plairait. 
Une fois passées les ruines du château de Merrick, elle s’engagea sur la route qui traversait la vallée où se nichait Greenbeck. L’antique demeure qu’elle imaginait autrefois peuplée de fantômes était désormais un monument historique très prisé des touristes. Sa dernière tourelle dominait la toute, y projetant une ombre qu’elle vit se tordre alors qu’elle traversait les bois. 
Au-dessus d’elle, la canopée laissait filtrer quelques rayons de soleil éblouissants. Puis la voiture quitta le bois, et l’on aperçut de nouveau, dans les champs avoisinants, des animaux qui paissaient. Était-ce un troupeau d’alpagas qu’on apercevait au loin ? se demanda-t-elle en fronçant les sourcils. 
Un panneau routier indiquait que la vitesse maximale autorisée pour traverser Greenbeck était de trente kilomètres/heure. Elle ralentit, heureuse de retrouver enfin cet endroit qu’elle n’avait pas vu depuis longtemps. 
Les quelques visites qu’elle avait réussi à faire avaient été bien trop brèves – à peine un week-end par-ci par-là. Une fois, elle avait présenté ses grands-parents à Jerry, son ex-mari ; une autre fois leur fils, Jack. Ses grands-parents auraient aimé voir plus souvent leur arrière-petit-fils, mais cela n’avait pas été possible, hélas. Stacey travaillait en Écosse, et elle avait fait ce qu’elle pouvait pour maintenir un lien, grâce à des appels en visio réguliers. Mais son statut de mère célibataire ne lui laissait guère de temps libre, et elle ne venait pas aussi souvent qu’elle l’aurait souhaité. 
Ses grands-parents, Genevieve et William Clancy, étaient pourtant si fiers d’elle ! Elle avait réussi à l’école, malgré le traumatisme qu’avait causé, si tôt dans sa vie, la perte de ses deux parents dans un accident tragique. Ils l’avaient soutenue et encouragée lorsqu’elle s’était inscrite pour étudier la médecine à l’université, et elle les revoyait agiter la main en guise d’adieu quand elle avait quitté Greenbeck pour Édimbourg, au volant de sa vieille voiture. 
Ils avaient assisté à la cérémonie de remise des diplômes et l’avaient soutenue durant ses années d’internat. Puis, quand elle était tombée amoureuse, ils avaient été les premiers à apprendre la nouvelle. Ils avaient bien réagi, sans porter de jugement, lorsqu’elle leur avait annoncé qu’elle était allée à Gretna Green pour épouser dans le plus grand secret un généraliste rencontré peu de temps avant. Ils avaient accueilli avec la même bienveillance le récit de l’échec de son mariage, avant même la naissance de Jack…  
Tant de choses s’étaient passées depuis son départ ! Et pas une seule fois ses grands-parents ne lui en avaient voulu. Elle avait l’impression que leur amour pour elle était inconditionnel, et éternel. 
Or c’était précisément ce dont ils avaient besoin, Jack et elle. Ses grands-parents connaissaient les problèmes de son fils, et son désespoir de mère. Quand ils lui avaient proposé de revenir en lui assurant qu’ils avaient trouvé une place pour Jack à l’école du village, elle avait tout de suite compris que c’était une bonne idée. Il était temps de rentrer pour panser enfin ses blessures, et achever le deuil de ses parents. 
La route la conduisit au cœur de Greenbeck, et elle longea le parc où des familles nourrissaient les canards et un couple de cygnes. Elle sourit en se rappelant les nombreuses heures qu’elle avait passées à faire exactement la même chose. 
— Regarde tous ces canards, Jack ! 
L’enfant émit un vague son et serra sur son cœur Grover, l’ours en peluche qu’il adorait depuis qu’il était bébé. Grover était un peu élimé, maintenant, mais Jack refusait de s’en séparer et Stacey ne comptait plus les fois où elle l’avait recousu, réparant ses pattes et ses oreilles. 
Elle remarqua un nouveau bâtiment de plain-pied à côté de l’église, construit avec les mêmes pierres grises que la plupart des bâtiments d’ici mais pourvu d’une grande façade moderne en verre : le cabinet médical de Greenbeck Village. 
C’est donc là qu’elle allait travailler…   
Quand Stacey était petite fille, le médecin du village consultait à son domicile. Le Dr Pickwick était un vieil homme un peu bourru, avec des lunettes à monture d’acier. Mais chaque fois que sa grand-mère l’avait emmenée le voir, il avait ouvert le tiroir de son bureau et l’avait laissée choisir un bonbon ou un chocolat pour la récompenser d’avoir été une bonne patiente. Et parfois, alors qu’elle était assise dans la salle d’attente du Dr Pickwick – qui était aussi le salon de sa maison –, Stacey sentait la délicieuse odeur des plats que préparait sa femme. Depuis longtemps, elle associait la visite chez le médecin au merveilleux parfum de la tarte aux pommes, l’une des spécialités de Mme Pickwick…  
   
Il y avait une place de parking près du Buttered Bun Café, et elle s’y glissa en tirant le frein à main. 
— Nous y sommes ! Allons manger quelque chose. Je suis affamée, pas toi ? 
Elle aida Jack à quitter son siège enfant et le prit par la main pour entrer dans le café. Au-dessus de leurs têtes, une cloche sonna et, repérant un siège près de la fenêtre, Stacey y installa Jack avant de lui donner un cahier de coloriage et des feutres pendant qu’elle allait passer leur commande. 
La vitrine était très alléchante : feuilletés à la saucisse, tartes maison, sandwichs, gâteaux secs ou à la crème, bonshommes en pain d’épice…  
Elle commanda deux feuilletés, un chocolat chaud et un thé pour elle, paya, puis alla s’asseoir près de Jack, occupé à colorier un dragon en violet. 
— C’est très beau, ce que tu fais, mon chéri, dit-elle. 
— Merci. 
Ce n’était qu’un mot, mais il lui réchauffa le cœur, car son fils n’avait pas ouvert la bouche depuis des heures. Elle l’observa pendant quelques minutes et elle reprit espoir : les lèvres pincées, il était très concentré, et semblait prendre plaisir à dessiner. Puis la serveuse, une jolie jeune femme rousse, apporta leur commande. 
— Voici pour toi, grand dragon ! lança-t-elle. 
Stacey lut son badge : Jade. Celle-ci lui sourit et regagna le comptoir, où elle prépara un café pour un vieux monsieur qui était entré après Stacey. Son visage lui semblait familier, mais elle avait du mal à y mettre un nom. Qui était-ce donc ? 
Jack dévorait son feuilleté à la saucisse et finissait son chocolat chaud lorsque la porte s’ouvrit à nouveau, cette fois sur l’homme le plus séduisant que Stacey ait jamais vu. 
Elle s’efforça de ne pas le fixer du regard, mais c’était difficile tant elle le trouvait attirant ! 
Son rythme cardiaque s’était déjà accéléré, et elle prit une profonde inspiration pour se ressaisir tout en faisant mine de s’intéresser au coloriage de Jack. Pourvu que l’inconnu ne la remarque pas ! 
Elle était déjà tombée amoureuse d’un homme comme celui-ci, et il ne lui avait apporté que des ennuis. Ce genre d’hommes se faisait remarquer partout où il allait. Par d’autres femmes, qui flirtaient avec lui. Cela avait été le cas de Jerry, son ex-mari, qui n’avait pas su résister à la tentation et lui avait brisé le cœur…  Après une séparation douloureuse, elle élevait désormais son fils seule. Jack était orphelin de père, même si celui-ci n’était pas mort mais juste absent. Jerry n’avait jamais voulu avoir la charge d’un enfant. 
Stacey remarqua que la serveuse battait des cils et souriait au nouveau venu. 
— Bonjour. Je peux vous aider ? 
— Oui. J’ai commandé six de vos meilleurs cookies au chocolat blanc. 
Stacey ne put s’empêcher de détailler sa silhouette avantageuse. Un ventre plat, des bras musclés sous sa chemise, des cuisses et des fesses légèrement moulées dans un pantalon chino. Il n’avait pas l’air d’être du genre à manger des biscuits aux pépites de chocolat, mais plutôt un adepte des régimes hyper-protéinés et un habitué des salles de musculation. Sans doute faisait-il souvent son jogging dans le village, si toutefois il y habitait, ce qu’elle se prit à espérer…  
Quand, soudain, il se retourna et jeta un coup d’œil dans sa direction, elle laissa échapper un soupir. 
Jack leva les yeux. 
— Qu’est-ce qu’il y a, maman ? 
— Oh ! rien…  
Elle regarda la serveuse qui faisait tourner son collier entre ses doigts tout en suivant l’homme des yeux par la fenêtre…  
Stacey secoua légèrement la tête. Il était temps de partir. 
— As-tu fini ? demanda-t-elle à Jack. 
Celui-ci hocha la tête. 
— Bien. 
Stacey rassembla leurs affaires, puis remercia Jade. 
— Pourriez-vous m’aider ? Je cherche le Blacksmith’s Cottage. Savez-vous où il se trouve ? Je ne connais pas le nom de la rue. 
Stacey supposait qu’il s’agissait d’une nouvelle rue, construite depuis sa dernière visite. 
Jade posa sur elle un regard curieux. 
— Je crois qu’il se trouve dans la rue du Chèvrefeuille, juste à côté du nouveau lotissement. En sortant d’ici, il faut prendre la rue principale jusqu’au bout. Ensuite, ce sera la première à gauche, puis la deuxième à droite. 
— Merci, dit-elle avec un sourire. 
— Bienvenue à Greenbeck ! lança Jade. 
Elle retourna à la voiture, impatiente de s’installer et de décharger leurs affaires. C’était dommage qu’ils ne puissent pas habiter chez ses grands-parents, mais il n’y avait tout simplement pas de place pour elle et Jack. Son fils grandissait vite. Ses grands-parents avaient proposé de les loger, mais elle avait opté pour une autre solution, car l’enfant avait besoin de son propre espace, et elle ne voulait pas lui imposer de partager avec elle son ancienne chambre d’enfant. De plus, il aurait été déraisonnable d’attendre de Genevieve et de William qu’ils s’occupent d’un jeune garçon agité, même si elle savait qu’ils aimeraient avoir Jack au quotidien. 
— Viens, Jack ! Rentrons à la maison. 
   
   
Le Dr Daniel Prior se tenait près de la cheminée, et regardait la photo de sa femme Penny et de son fils Mason. Il faisait souvent cela quand il se sentait seul, ou quand il avait une décision à prendre. 
Sur la photo, Penny et Mason lâchaient des lanternes dans le ciel nocturne lors d’un séjour à Oahu, à Hawaï. Comme eux, Daniel avait regardé avec des centaines d’autres personnes les petites lumières s’élever dans les airs, immortalisant ce moment en prenant de jolis clichés. L’un d’eux captait la beauté du ciel éclairé, et un autre – celui qu’il regardait maintenant – montrait Penny, les mains sur les épaules de Mason. Elle rayonnait de joie. 
Il avait parfaitement saisi cet instant de bonheur, et à ce moment-là il s’était dit qu’il les aimait tant tous les deux que, même si cela devait être son dernier jour, il s’en moquait, car c’était un jour parfait. 
Mais il avait tort, songea-t-il tristement en contemplant son salon vide. Aujourd’hui, il aurait tout donné pour les revoir. 
Sa femme et son fils lui avaient souri, sans savoir que dès le lendemain leurs vies seraient cruellement interrompues. Aujourd’hui encore, Daniel se sentait rongé par la culpabilité. Il se frotta la hanche. C’était toujours douloureux, deux ans après l’accident. S’il avait vécu, Mason aurait six ans aujourd’hui, et apprendrait à lire. Penny, elle, aurait trente ans. Elle avait toujours eu de grands projets pour fêter son trentième anniversaire…  
Dans un soupir, il se détourna de la cheminée et se rendit à la cuisine pour prendre le sac de biscuits aux pépites de chocolat qu’il avait récupéré plus tôt au Buttered Bun. Ce n’était pas grand-chose. Juste un petit cadeau pour le nouveau médecin auquel il voulait souhaiter la bienvenue. 
Il était aussi question de pendre bientôt la crémaillère pour l’annexe. Lorsque l’associé principal, le Dr Zach Fletcher, avait dit à Daniel qu’il avait engagé quelqu’un pour leur cabinet en pleine expansion, il avait proposé d’héberger ce nouveau confrère jusqu’à ce que celui-ci puisse trouver un logement permanent. Son annexe était vide, et il voulait en faire profiter quelqu’un en échange d’un loyer modique. Mais surtout, il savait combien il était difficile de trouver une maison à acheter ici. 
Depuis que Greenbeck figurait sur la liste des dix villages les plus agréables du Royaume-Uni, les prix des logements à louer et à acheter étaient devenus exorbitants. Peu de gens quittaient Greenbeck, et les propriétés avaient tendance à rester dans les familles. 
Par la suite, Zach lui avait dit que leur nouveau confrère serait une consœur – qui plus est la petite-fille des Clancy –, une jeune généraliste très active au sein de son ancien cabinet. Apparemment, elle avait contribué à mettre en place divers groupes de soutien pour ses patients : un atelier pour les diabétiques, une activité « tricot et conversation » pour les patientes les plus âgées, et même un groupe de parole animé par des bénévoles et destiné à aider les personnes souffrant d’anxiété, qui se réunissait à tour de rôle chez les uns et les autres. 
Elle avait l’air très proactive, et il avait hâte de la rencontrer. Mais même si elle vivrait dans son annexe, et qu’ils seraient collègues, il espérait qu’elle respecterait son intimité. Il était ravi de l’avoir pour voisine, mais il ne souhaitait pas se sentir envahi. Daniel aimait sa solitude maintenant qu’il s’y était habitué, et il chérissait ces moments de calme et de paix, après sa journée de travail. Cela lui permettait de recharger ses batteries et d’évacuer le stress de la journée. 
Quand on sonna à sa porte, il sut que c’était elle. Elle était en avance. Il n’avait pas encore eu le temps de laisser les biscuits dans l’annexe, avec le mot de bienvenue qu’il avait l’intention d’écrire. 
Il posa le sac et alla ouvrir. Il demeura quelques instants silencieux, stupéfait à la vue de la jeune femme rousse qui se tenait devant lui, les mains posées sur les épaules de son fils qui était son portrait craché. Même chevelure flamboyante, même peau pâle et crémeuse. 
Il y avait des photos sur la cheminée des Clancy, mais il ne les avait jamais regardées de près. 
— Bonjour…  
Il ne put s’empêcher de remarquer ses yeux verts et les boucles souples qui flottaient sur ses épaules. Elle était jolie…  
Non. Elle était belle. Très belle, même. 
— Je suis Stacey Emery. Et voici mon fils, Jack, dit-elle d’un ton hésitant. 
Daniel sourit au petit garçon, qui le regardait avec curiosité. Il se creusa les méninges pour trouver quelque chose de sensé à dire, mais il ne ressentait que de la crainte et de l’appréhension. Était-il prêt pour ça ? Un jeune garçon ? Un enfant de l’âge que Mason aurait maintenant ? 
Je vais garder mes distances, c’est tout…   
— Je…  euh…  ne vous attendais pas si tôt. Vous avez fait bon voyage ? 
— Oui. 
— Vous devez être fatigués. Je vais chercher les clés et vous faire visiter. 
Il prit le trousseau sur le crochet, ainsi que le sac de biscuits sur la console, et ferma la porte d’entrée derrière lui, avec l’intention de leur montrer rapidement l’annexe et de les laisser ensuite à leurs occupations. 
Il se souvenait de l’avoir aperçue au café, bien sûr. Il ne lui avait jeté qu’un coup d’œil rapide, mais cela lui avait suffi pour se dire qu’elle était peut-être la personne qu’il attendait…  et pour espérer que cela ne soit pas le cas. Car elle était beaucoup trop séduisante…  
Il les conduisit jusqu’à l’annexe qu’il avait fait construire au fond de son jardin. Il y avait logé quelque temps ses parents vieillissants, mais ces derniers avaient désormais besoin de soins infirmiers et avaient récemment déménagé dans un établissement à Guildford. 
Il avait envisagé d’en faire un studio, car il avait un grand projet : réaliser des vidéos pour montrer le quotidien d’un généraliste, et peut-être enregistrer un podcast. Interviewer des patients et les faire parler de leur pathologie en vue d’aider les autres…  Mais tout cela exigeait qu’il se tourne davantage vers les gens. Or il ne se sentait pas encore prêt pour cela. Louer l’annexe lui avait semblé être une bonne solution dans l’intervalle. 
Il déverrouilla la porte et la poussa, puis recula pour laisser entrer le Dr Emery et son fils. 
Elle lui adressa un petit sourire en passant, et il perçut l’odeur légère de son parfum. Le genre de fragrance qui vous donne envie de fermer les yeux pour la savourer aussi longtemps que possible. 
Mais il se retint, et attendit que ses hôtes aient pénétré dans le salon pour les y rejoindre 
— Voici la salle de séjour, expliqua-t-il. La cuisine est par ici. Elle est équipée d’un lave-vaisselle, d’une cuisinière, d’un four à micro-ondes…  
Il posa maladroitement le sac de papier brun sur le comptoir. 
— Si vous voulez des cookies…  
Elle le remercia, et il poursuivit : 
— Il y a une buanderie séparée à l’arrière et, à l’étage, deux chambres et une salle de bains. 
De plus en plus mal à l’aise, il se tut. Il aurait voulu lui donner les clés et s’échapper au plus vite, quitte à paraître impoli. Il avait encore du mal à accepter que la petite-fille des Clancy fût aussi belle, et qu’elle avait un fils…  
Il laissa échapper un souffle tandis qu’elle examinait la pièce et faisait connaissance avec son nouvel environnement. 
— Vous pouvez faire tous les changements que vous désirez en ce qui concerne l’agencement des meubles, dit-il, et stocker ce dont vous n’avez pas besoin dans le grenier. 
— Non…  Tout a l’air parfait, dit-elle en souriant. Et c’est vraiment gentil d’avoir apporté des cookies. Merci. 
Elle s’accroupit pour faire face à son fils. 
— Jack ? Tu veux aller choisir ta chambre ? 
Le petit garçon hocha la tête et fila dans le couloir, serrant dans ses bras un ours en peluche qui avait clairement connu des jours meilleurs. Il aurait eu bien besoin d’un lavage, mais Daniel n’était pas sûr qu’il ressortirait de la machine en un seul morceau. 
L’annexe possédait deux chambres doubles de même taille. La décoration était assez minimaliste, un peu comme chez ses parents. Des murs blancs. Beaucoup de bois clair et de verdure. Tout cela était peut-être un peu austère pour un jeune garçon ? 
— Si Jack veut mettre des posters aux murs de sa chambre, cela ne pose pas de problème, précisa-t-il. 
— Merci. J’apprécie que vous ayez proposé de nous héberger en attendant que nous trouvions un logement. J’espère que ce ne sera pas trop long. 
Elle sourit de nouveau, et son sourire illumina ses beaux yeux verts. 
Tout en hochant la tête, il ne put s’empêcher d’ajouter : 
— Vous êtes la petite-fille des Clancy ? 
Elle semblait surprise qu’il soit au courant. 
— Oui. Vous les connaissez ? 
— Oui. 
Il ne pouvait pas en dire plus, incapable de penser clairement tant il était ému, pour une raison qu’il ne parvenait pas à s’expliquer. Alors, il lui tendit les clés. 
— Avez-vous besoin d’aide pour vos bagages ? 
Pourvu qu’elle se débrouille toute seule ! 
— Ça va aller. Je n’ai que quelques cartons dans la voiture. 
— D’accord. Eh bien, je vais vous laisser, alors. 
Il se retourna et sortit. Dès qu’il fut de nouveau à l’air libre, il laissa échapper un énorme soupir de soulagement. 
Quelle galère ! Il avait espéré que le Dr Emery serait froide et distante, mais il comprenait maintenant que ce serait à lui de se tenir aussi éloigné d’elle que possible. Car, bien qu’il ait profondément aimé sa femme et qu’il se soit juré de ne plus jamais en regarder une autre, il s’était senti attiré par sa future consœur dès qu’il avait croisé son regard. 
Il n’était pas prêt pour ça. 
Oui, elle et son fils Jack représentaient une menace pour lui. Un danger. 
Et il savait qu’il devait se protéger à tout prix. 
   
   
Oh ! non…   
Cela avait été sa première pensée quand le Dr Prior avait ouvert la porte, et celle qui lui était venue juste après était : Ne laisse rien paraître, surtout…   
L’homme dont elle était désormais la voisine et la locataire n’était autre que celui qu’elle avait vu se précipiter au Buttered Bun pour récupérer un sac de cookies. Cet homme superbe qui, de près, était encore plus beau qu’elle ne l’avait cru. Des cheveux bruns, une barbe bien entretenue, des yeux noisette, une mâchoire carrée et volontaire. 
Il avait enlevé sa cravate et ouvert le col de sa chemise, laissant entrevoir son torse musclé et bien bronzé…  
Sa bouche s’était instantanément asséchée, alors même que son rythme cardiaque s’emballait. Heureusement que Jack était là, devant elle, tel un bouclier humain qui la protégeait. 
Pendant un bref instant, elle avait espéré s’être trompée d’adresse. Il avait eu l’air déconcerté par son arrivée, comme s’il ne l’attendait pas, mais hélas elle avait sonné à la bonne porte, et cet homme était bel et bien son propriétaire et nouveau collègue…  
Oh ! mon Dieu ! Comme ça va être difficile de ne pas le regarder tout le temps ! 
C’était le problème, avec les hommes beaux et séduisants. On les dévisageait. On les admirait. Puis l’admiration se muait en désir, et le désir menait à…  
Il vaut mieux que je ne pense pas à ça. Le Dr Prior est interdit. Je suis moi-même interdite, d’ailleurs ! 
Ses grands-parents lui avaient confié que son nouveau propriétaire était un homme bien. Un très bon médecin qu’ils connaissaient depuis quelques années. Elle s’attendait donc à quelqu’un de plus âgé, et avait été très surprise en le voyant. 
Le logement était parfait pour elle et Jack, et celui-ci semblait pressé de l’explorer. Maintenant que le Dr Prior était parti, elle pouvait examiner les lieux plus en détail – sans être distraite par la présence de cet adonis. Le grand salon était meublé de canapés en cuir souple, d’une table basse et d’étagères remplies de livres, principalement des romans policiers et des thrillers. La cuisine était moderne et élégante, avec des tiroirs et des placards à fermeture automatique. La buanderie était fonctionnelle, avec un lave-linge et un sèche-linge, et la salle de bains carrelée de marbre noir comportait une douche et une baignoire. 
Quant aux chambres, elles étaient très modernes, de style suédois, très sobre. Jack choisit la chambre qui donnait sur le jardin, et elle prit l’autre, laissant près de leurs lits les cartons et les valises qu’elle avait sortis du coffre de la voiture. Comme le réfrigérateur et les placards étaient vides, elle songea qu’il était temps d’aller rendre visite à ses grands-parents qui avaient hâte de voir Jack, même si elle aurait préféré se détendre sous la douche avant…  
   
Le trajet prit à peine dix minutes, et en s’engageant dans la rue où vivaient ses grands-parents elle se dit que c’était beaucoup plus petit que dans son souvenir. Les cottages semblaient plus proches les uns des autres, les jardins plus fleuris. 
Le toit de la maison de ses grands-parents avait récemment été recouvert de chaume, et le jasmin rose qui entourait la porte était en pleine floraison. Il fut un temps où elle serait entrée directement, mais elle était partie depuis tant d’années qu’elle préféra frapper. 
Lorsque sa grand-mère ouvrit la porte, Stacey lui sourit. Celle qui l’avait élevée après la mort de ses parents n’avait pas changé. Certes, il y avait peut-être une ou deux rides de plus sur son beau visage, et ses cheveux étaient désormais plus sel que poivre, mais elle n’avait rien perdu de sa chaleur et de sa bonne humeur. 
Genevieve jeta ses bras autour d’elle et la serra très fort. 
— Stacey ! Ma chérie ! 
Puis elle se tourna vers son arrière-petit-fils. 
— Et voici Jack ! Comme tu as grandi ! 
Elle se baissa et ouvrit les bras. Jack s’y précipita. 
— William ? Will ! Ils sont là ! 
Stacey aperçut son grand-père, qui s’avançait dans le couloir, à contre-jour. Il marchait avec une canne maintenant, semblait-il, mais seul cet indice trahissait son âge. Un âge avancé car, malgré son air robuste, il avait plus de quatre-vingts ans. 
— Tu es bien pâle, Stacey. As-tu mangé ? demanda-t-il. 
— Oh ! tu sais ce que c’est…  La route a été longue. Le stress du déménagement, sans doute. 
— Tu es sûre que ça va ? insista le vieil homme. 
— Absolument. 
Elle s’avança vers lui et le serra dans ses bras, humant l’odeur familière de savon et d’après-rasage. Elle avait le sentiment d’être de retour chez elle. Un sentiment qu’elle avait oublié après sa si longue absence…  
— Entrez vite tous les deux ! dit sa grand-mère. Je vais préparer du thé. Jack, j’ai fait une tarte aux cerises, tu en veux une part ? 
Jack hocha la tête. 
— Il doit d’abord manger un peu, mamie. 
— Oh ! d’accord…  Eh bien, j’ai du hachis Parmentier dans le frigo. Dois-je le réchauffer pour vous deux ? 
— Ce serait super, merci. 
Sa grand-mère rayonnait. Elle adorait nourrir les gens, les materner. Toute leur vie durant, elle et son grand-père avaient recueilli des enfants qui avaient besoin d’aide. Quand ils voyaient un sans-abri dans la rue, ils lui achetaient quelque chose de chaud à manger ou à boire. 
Quand son grand-père les conduisit au salon, Stacey eut l’impression de remonter le temps. Le canapé et ses deux fauteuils étaient toujours là, garnis des mêmes coussins fleuris. Les vitrines étaient encore remplies de bibelots, et elle reconnut immédiatement le tapis rond devant l’insert à gaz surmonté de deux sculptures en bronze représentant des chevaux au galop. 
Des photos de famille occupaient toutes les surfaces disponibles. Stacey. Ses parents. Jack…  Genevieve et William le jour de leur mariage, main dans la main et le regard si plein d’amour qu’on en avait presque envie de pleurer. 
Le sac de tricot de sa grand-mère était posé près du canapé, et sur la table basse la pile de journaux et de guides télévisés attendait son grand-père. Stacey aperçut aussi un livre sur la Seconde Guerre mondiale et des lunettes de lecture. 
Tandis qu’elle construisait sa vie ailleurs, ici, à Gable Cottage, le temps semblait s’être arrêté. 
— Jack ! lança son grand-père, nous avons quelque chose pour toi. Pour que tu puisses jouer…  
Le vieil homme sortit une boîte de sous le canapé et la poussa vers son fils. Elle était remplie de livres, de jouets, de voitures et de puzzles que Jack déballa, ravi. 
Stacey sourit de le voir heureux. Ça lui avait manqué ! 
Elle prit place sur l’un des canapés. 
— Je peux t’aider à faire quelque chose, mamie ? 
— Oh ! non ! Assieds-toi et repose-toi. Je m’occupe de tout. 
Sa grand-mère s’essuya les mains sur son tablier fleuri et sourit à Jack qui jouait sur le sol. 
— On a récupéré quelques babioles dans les boutiques de seconde main locales. Ce n’est pas grand-chose, mais nous ne voulions pas qu’il s’ennuie. 
— C’est génial. Tu t’es donné beaucoup de mal. 
— Oh ! pas du tout ! Alors, vous avez déjà emménagé ? Vous avez visité l’annexe ? Qu’en avez-vous pensé ? 
Après un instant d’hésitation, Stacey répondit : 
— C’est très moderne. Très joli. 
— Daniel a travaillé très dur sur ce projet. 
— Daniel ? 
— Le Dr Prior. Ton propriétaire. 
— Ah, oui. Tu ne m’avais pas dit qu’il avait mon âge, dit Stacey sur un ton de léger reproche. 
Sa grand-mère la regarda d’un air innocent. 
— Ah bon ? J’ai dû oublier, alors. Veux-tu du thé ou du café, Stacey ? 
— Du thé serait parfait, merci. Nous n’avons pas eu le temps de faire les courses, alors il n’y a rien à manger, chez nous. 
— Oh ! nous avons de la nourriture plein nos placards ! Tu pourras emporter tout ce que tu veux en attendant d’aller au supermarché. Je vais préparer un petit sac tout de suite. 
Une fois sa grand-mère de retour dans la cuisine, heureuse d’avoir quelque chose à y faire, Stacey leva les yeux vers son grand-père. 
— Rien ne change, ici. 
Le vieil homme sourit et hocha la tête. 
— Non, en effet. Ta grand-mère aime s’assurer que les gens vont bien. Ça satisfait un besoin chez elle. 
— Elle a toujours été comme ça. 
— C’est comme avec ce docteur. Elle…  
Comme sa grand-mère revenait, son grand-père se tut soudain. Qu’avait-il voulu dire ? Voulait-il parler du Dr Prior ? Sa grand-mère l’avait-elle aidé ? Et si oui, pourquoi ? Il semblait être capable de prendre soin de lui-même. Il avait aussi l’air un peu distant, pas vraiment du genre à accepter de l’aide, surtout de la part d’une vieille dame. 
J’ai dû mal comprendre où il voulait en venir. 
— Oh ! comme ça m’a manqué, d’avoir un enfant dans la maison ! s’exclama Genevieve en s’agenouillant près de Jack. 
— Eh bien, habitue-toi, car il sera souvent là, désormais ! 
— Quand commence-t-il l’école ? Lundi ? 
Stacey hocha la tête, soudain pleine d’appréhension. 
— Oui. Et moi, ce sera mon premier jour au cabinet. 
— Il va bien se plaire, ici, affirma sa grand-mère d’un ton rassurant. Tu as tout expliqué à la directrice ? Ils savent ce que cet enfant a vécu ? 
— Oui, ils sont au courant, affirma Stacey. 
Sa grand-mère posa la main sur son genou. 
— Il sera bien à l’école du village. Ce sont de petites classes, et les enfants sont charmants. Il s’intégrera bien…  tu verras. Ils garderont un œil sur lui. 
— Je l’espère. 
Les brimades que Jack avait subies dans sa dernière école l’avaient plongé dans la dépression. Sa différence – une grande tache de naissance rouge vif qui couvrait presque tout son ventre – en avait fait une cible pour les harceleurs, et Jack avait commencé à éviter l’école. Il se plaignait d’être malade presque tous les jours et devenait de plus en plus taciturne, jusqu’au jour où il avait déclaré qu’il aurait préféré être mort. Ce jour-là, Stacey avait eu l’impression qu’on lui enfonçait un poignard dans le cœur. 
Récemment, elle avait lu un article sur un garçon qui s’était suicidé après avoir été harcelé en ligne. Il était hors de question que Stacey laisse une bande de brutes gâcher la vie de son fils ! Il avait déjà perdu son père, et maintenant on lui volait son enfance ! Elle répugnait à fuir le problème, mais elle s’était sentie si seule qu’elle avait eu envie de la chaleur et du réconfort que procure la famille. Elle était donc rentrée chez elle dans l’espoir que la magie de Greenbeck opérerait et lui rendrait le garçon joyeux et insouciant qu’elle avait connu. 
— Il n’y a jamais eu le moindre problème dans cette école, et ton fils y sera heureux, répéta sa grand-mère. N’est-ce pas, Jack ? 
L’enfant la regarda d’un air perplexe et haussa les épaules. 
— C’est normal d’être un peu nerveux le premier jour, tu sais. Je suis sûr que ta mère le sera aussi. 
— Les débuts sont les plus difficiles, expliqua Stacey. Mais ensuite, tout se passera bien, tu verras. 
Jack n’avait pas l’air convaincu, et elle ne pouvait pas lui en vouloir. Il s’attendait sans doute à subir de nouvelles brimades de la part de ses camarades. Si c’était le cas, Stacey n’avait aucune idée de ce qu’elle ferait. Lui faire l’école à la maison ? Comment le pourrait-elle, avec son travail ? 
En voyant son grand-père désigner Jack du menton, elle comprit qu’il demandait des nouvelles de Jerry. 
Stacey baissa la voix pour lui répondre. 
— Je ne sais pas ce que devient Jerry. Je pensais qu’il me contacterait quand je lui ai dit que nous déménagions, mais il ne s’est pas manifesté ! 
Son grand-père secoua la tête, visiblement écœuré par ce comportement. 
— Quel sale type ! 
Ses grands-parents n’avaient jamais beaucoup apprécié Jerry, mais ils avaient gardé leurs réserves pour eux quand elle leur avait annoncé qu’elle allait l’épouser. Ils l’avaient soutenue, car ils croyaient en sa capacité à faire ses propres choix. Et quand tout s’était effondré quelques mois plus tard, après qu’elle leur eut annoncé sa grossesse, ils avaient été là pour la soutenir. Ils avaient même fait le voyage jusqu’à Édimbourg pour rester auprès d’elle durant plus de deux semaines. Ils ne lui avaient jamais fait de reproches, accusant toujours Jerry. 
— Mais tout ça, c’est du passé ! Nous allons prendre un nouveau départ, et tout va bien se passer ! s’écria-t-elle avec un peu trop d’enthousiasme, comme si elle voulait s’en convaincre elle-même. 
— Bien sûr que oui, ma chérie ! affirma son grand-père. Tout ira pour le mieux. 
Elle leur sourit, submergée par l’amour qu’elle ressentait pour eux, et pleine d’un espoir nouveau pour son fils et elle. 
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